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CRÉER D'AUTRES ESPACES 
ET D'AUTRES TEMPS .. . 
RENÉ RICHTERICH 

La didactique du FLE s'efforce depuis quelque t emps de devenir une 
discipline scientifique aut onome, en se démarquant, notamment, 
de la linguistique appliquée. Je ne va is pas f aire ic i l'historique de 
cette évolution et vous renvoi e au num éro 79 des Études de 
Linguistique appliquée, intitulé " De la linguistique appliquée à la 
didactologie des langu es-cultures ", dans lequel Robert Gal isson, 
reprenant une série de ses articles, s'étalant de 1968 à 1990, ba lise 
avec conviction le parcours que plusieurs d'entre nous, didacticiens 
du FLE, avons parcouru. 

Je me contenterai de relever que Galîsson, dans un tableau por­
tant le titre de : "La 'didactologie/didactique des langues et des 

cultures' : une discipline-carrefour (d. La pluridisciplinarité)" (ELA 
n° 79, juillet-septembre 1990, p. 114), mentionne trente-cinq dis­
ciplines constitutives de la didactologie ; on y trouve les sciences de 
l'éducation, les sciences du langage, les sciences de la sOCIété, les 
sciences psychologiques, toutes devant répondre aux questions 
clés: 
- Pourquoi enseigner/apprendre, 
- Quoi enseigner/apprendre, 
- Qui apprend, 
- Qui enseigne. 
- Comment enseigner/apprendre, 
- Où et quand enseigner/apprendre. 
Pour ma part, je cherche à donner une définition plus opération­
nelle qui est la suivante: l'objet de la didactique du FLE est la 
transformation des actes d'enseignement en actes d'apprentissa­
ge, étant entendu, avec tous les raccourcis que ce type de défini­
tion impl ique, qu'enseigner, c'est transmettre des savoi rs, 
savoir-faire, savoir-être, savoir·apprendre, et qu'apprendre, c'est 
d'abord intégrer ces savoirs pour les reproduire, qu'il s'agisse de 
savoir-faire, savoir-être, savoir apprendre. Mais il convient, aussi et 
surtout, de les adapter à d'autres situations que celles d'apprentis­
sage et de les réinventer. 

UNE DISCIPLINE DE LA TENSION 

Il doit exister une tension constante entre l'acte d'enseignement et 
celui d'apprentissage. Si elle disparaît, l'enseignant enseigne sans 
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que i'apprenant apprenne, ce qui est loin d'être exceptionnel. 
Cette tension ne peut être maintenue et entretenue qu'avec la 
complicité des deux partenaires. Les pouvoirs ne sont toutefois pas 
également partagés. Si l'enseignant a le pouvoir que lUI confère 
l'institution et son saVOir, Il n'a pas le pouvoir de ne pas enseigner. 
Il est payé pour le faire et il ne peut pas enseigner à personne. En 
revanche, l'apprenant, s'il n'a pas le pouvoir du savoir, a le pouvoir 
redoutable et absolu de ne pas apprendre s'il ne le veut ou ne le 
doit pas. C'est la raison pour laquelle la tension entre acte d'ensei­
gnement et acte d'apprentissage est constamment soumise à une 
négociation entre enseignant et apprenant, négociation qui abou­
tit, soit à des compromis, soit à la victoire de l'un et, par consé­
quent, à la défaite de l'autre. 
Il eXISte une autre tension en didactique du FLE entre le quoi et le 
comment enseigner/apprendre. À partir de quelles bases théo­
riques faut-il définir, choisir et répartir les multiples dimensions des 
contenus d'enseignemenV apprentis-sage? De la phonétique et la 
morpho-syntaxe à la pragmatique et à la textique, des quatre apti­
tudes aux multiples attitudes, des référents à la cu lture, les défini­
tions, choix et répartitions offrent tant de possibilités qu'on ne 
peut les faire que par tâtonnements. De même, à partir de quelles 
bases théoriques faut-II décrire et réaliser quels actes d'enseigne­
ment susceptibles de provoquer quels actes d'apprentissage et à 
l'aide de quels moyens) 
Des méthodes fortes et cohérentes, telles que le structuro-global 
audio-visuel ou la suggestopédie, aux approches faibles et mal dé­
finies, telles la traditionnelle ou la communicative, du tableau noir 
et du manuel à la vidéo et à l'ordinateur, l'éventail est à nouveau si 
large que, SOit l'on s'enferme dans une méthodologie stricte, dog-
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mati que, soit l'on prend le risque de s'ouvrir à la variété et richesse 
des possibilités d'activités didactiques. Un fait doit être clairement 
reconnu: une supposée bonne définition des contenus n'entraîne 
pas naturellement une bonne méthodologie, de même qu'une 
bonne méthodologie ne suppose pas naturellement une bonne 
définition des contenus. 
La consommation des théories linguistiques, psychologiques et pé­
dagogiques comme celle des méthodologies et des moyens tech­
nologiques est à l'image de notre consommation de voitures, de 
poudre à lessive et de fromages sans protéine. Je suis, ahanant, 
l'inflation des savoirs constitutifs de la didactique du FLE, je me 
gave de moyens d'enseignemenVapprentissage du FLE, et me dis, 
perplexe, que peut-être, il faudrait aussi réfléchir un peu plus aux 
rôles que jouent l'espace et le temps dans l'enseignement et l'ap­
prentissage du FLE et que les changements essentiels que nous 
cherchons tous au travers des sciences cognitives, de la linguis­
tique de l'acquisition, de la linguistique textuelle, de la production 
de matériels didactiques sous forme de livres, de cassettes, de vi­
déo, de didacticiels, pourraient aussi dépendre d'autres organisa­
tions des espaces et des temps d'enseignement et 
d'apprentissage. En fait, je suis convaincu que ce n'est que par là 
que ce changement se fera. Le reste n'est que cosmétique. 

LA DIDAGIQUE DU RICHEI 

LA DIDAGIQUE DU PAUVRE 

La consommation didactique brièvement évoquée ci-dessus est le 
fait d'un cinquième de la population mondiale. Elle suppose l'utili­
sation d'une quantité de moyens et de produits qui lui sont natu­
rels et qui font partie des modes de vie de son type de société. 

CareJman. Cata logue d'objets int rouvables 
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Papier et photocopieuse, ordinateur et didacticiels, enseignants 
plus ou moins bien payés et apprenants alphabétisés, livres et 
transmission des savoirs, locaux plus ou moins confortables et 
nombre d'apprenants limité, etc.. etc. La liste serait trop longue. 
Or, pour quatre cinquièmes de la population mondiale, il n'y a, 
dans de nombreux endroits, pas d'enseignants donc pas d'appre­
nants, ou pas d'apprenants donc pas d'enseignants, et s'il y a les 
deux, il n'y a, souvent, pas de papier, pas de livres, pas de locaux, 
je ne me permettrais même pas de mentionner les autres produits 
et moyens. Je prie les représentants des pays ou régions du monde 
qui connaîtraient ce type de situations de m'excuser, mais, viv~nt 
dans un pays ivre de consommation, je ne peux que travailler par 
rapport à une didactique du riche. Je n'oublie pourtant pas que 
vous inventez de façon permanente une didactique du pauvre, 
que nous devrions inventer avec vous, de façon à mettre nos ordi­
nateurs à l'heure d'une répartition des richesses un tout petit peu 
moins intolérable. 

LES ESPACES D'ENSEIGNEMENT 

Je ne peux évidemment, dans cet espace et pendant le temps de 
ma conférence, qu'indiquer quelques pistes pour susciter votre ré­
flexion, ou vos recherches, et enrichir vos pratiques. Les espaces 
d'enseignement sont uniques et n'existent que dans la mesure où 
un enseignant y rencontre des apprenants. Ils sont en général fer­
més (la salle de classe). La paroi frontale représente le pouvoir, le 
savoir, l'autorité. On n'y accède qu'avec l'autorisation de l'ensei­
gnant. La paroi du fond est celle de la fuite devant le pOUVOir. 
Dans un auditoire, les sièges de devant restent le plus souvent 
vides ou ne sont occupés qu'en dernier. La paroi avec les fenêtres 
ouvre vers l'évasion, l'imagination. 
Mais voilà l'oiseau lyre 
qui passe dans le ciel 
l'enfant le voit 
l'enfant l'entend 
l'enfant l'appelle 
Sauve-moi 
joue avec moi 
oiseau! 
Alors l'oiseau descend 
et joue avec l'enfant 
Deux et deux quatre .. . 
Répétez! dit le maitre 
et l'enfant joue 
l'oiseau joue avec lui .. . 
Quatre et quatre huit 
et seize et seize qu'est-ce qu'ils font? 
Ils ne font rien seize et seize 
et surtout pas trente-deux 
de toute façon 
et ils s'en vont. 
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Mais tous les autres enfants 
écoutent la musique 
et les murs de la classe 
s'écroulent tranquillement. 
Et les vitres redeviennent sable 
l'encre redevient eau 
Les pupitres redeviennent arbres 
La craie redevient falaise 
Le porte-plume redevient oiseau." 

(Jacques Prévert : Parofes, "Page d'écriture") 

Quant il la paroi avec la porte, elle représente il la fois l'en1'l!rme­
ment, la libération, l'exclUSion . 
La symbolique des quatre murs d'une salle de classe marque pro­
fondément l'occupation de son espace et les activités d'enseigne­
menVapprentissage qui s'y déroulent. On peut toutefois, et il le 
faut, varier et diversifier cet espace en créant des groupes, en sup­
primant les tables, en rangeant tous les meubles au fond de la 
classe et en faisant s'asseoir les apprenants sur le sol, en cercle, 
l'enseignant non pas au milieu, mais parmi eux, etc. la suggesto­
pédie, l'audiovisuel classique ont ainsi destructuré la salle de classe. 
De même, une approche communicative impose que tous les ap­
prenants soient assis avec l'enseignant autour d'un ensemble de 
tables. Didactique du riche: l'espace doit être suffisamment grand 
pour être diversifié, les meubles doivent être légers, petits, mobiles. 

LES ESPACES D'APPRENTISSAGE 

Si les espaces d'enseignement sont uniques et fermés (mais on 
vient de le voir, on peut les organiser de diverses façons), ceux 
d'apprentissage sont multiples et ouverts. On peut en effet ap­
prendre n'importe où. Je vous fais grâce d'une typologie qui distin­
guerait les lieux publics et les lieux privés, ceux en plein air et ceux 
dans des immeubles, ceux immobiles et ceux mobiles, les positions 
des individus-apprenants, assis, couchés, debout, marchant, etc. 
Ce qui me parait fondamental, c'est que l'apprenant ait à sa dispo­
sition des matériels didactiques qui soient adaptés à l'espace qu'il 
occupe à tel moment et surtout que ces matériels ne soient pas 
conçus en termes de "devoirs (quel horrible mot) il faire à la mai­
son" mais en termes d'auto-apprentissage développant non seule­
ment ses savoirs et savoir-fai re mais surtout ses savoir-être et 
savoir-apprendre. Quand je vois dans le train des étudiants appre­
nant pa r cœur des lis tes de mots il l'aide du sacro-saint 
"Vocabulaire de base allemand-français" il couverture de plastique 
rouge, je me dis que d'autres matériels diffusés sous forme de jeux 
devraient aussi leur enseigner comment on apprend des mots 
dans une langue étrangère, comment on peut très souvent en de­
viner, en déduire le sens par le contexte, etc. Manque-t-on à ce 
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point d'imagination que nous ne sommes pas capables de conce­
voir des cassettes que les apprenants auraient autant de plaisir à 
écouter que James Brown, étendus sur une plage, pour compléter 
ce qu'ils ont appris dans l'espace d'enseignement? Des recherches 
approfondies sur les fonctions des espaces d'enseignement, et sur­
tout d'apprentissage, devraient nous donner beaucoup d'idées 
pour concevoir et produire des matériels didactiques adaptés il 
chacun d'eux. 

L ES TEMPS D'ENSEIGNEMENT 

Comme les espaces, les temps d'enseignement sont fermés. Ils 
durent tant de minutes, en général 45 à 50 minutes, tant de 
fois par semaine durant tant de mois et tant d'années. On peut 
se poser la question si la répartition du temps disponible pour 
l'enseignement des langues étrangères en général, et du fran­
çais en particul ier, dans les écoles officielles est la seule et la 
plus efficace. Le schéma classique, soit par exemple 3 heures 
par semaine de 5 jours, pendant 40 semaines par année et pen­
dant 5 années met à la disposition des enseignants 600 heures 
d'enseignement moins le temps des pauses. Supposons, à titre 
purement théorique et spéculatif, une classe de 20 apprenants 
qUI consacre60 minutes par semaine à l'expression orale, pen­
dant 40 semaines et 5 ans, chaque apprenant, à condition que 
l'enseignant n'ait même pas ouvert la bouche pour dire bon­
Jou r, aura pu parler pendant 10 heures. En réalité, 2 à3 heu res. 
On peut imaginer toutes sorles d'autres répartitions des temps 
d'enseignement, par exemple, pendant une année de 40 se­
maines, 10 heures par semaine font 400 heures, les 200 heures 
restantes sont réparties sur 4 ans sous forme d'échanges. 
d'heures de maintenance, etc. Je crOIS qu'on peut affirmer que 
l'enseignement des langues étrangères en général et du français 
en particulier, dans les écoles officielles, du moins en Suisse, est 
un échec, malgré le renouvellement des matériels didactiques, 
malgré l'adoption généralisée de la prétendue méthode com­
municative. La gestion des temps d'enseignement ne serait-elle 
pas aussi, parmi d'autres, une des causes de cet échec? 
Les temps d'enseignement sont caractérisés par des moments 
qui peuvent être de durée variable mais qui rempli ssent des 
fonctions bien déterminées: la sensibilisation, avec pour fonc­
tion la disponibilité de l'apprenant il apprendre, la découverte 
pour qu'il comprenne, l'entraînement pour qu'il utilise la 
langue, le transfert pour qu'il l'adapte, la réinvente par rapport 
à d'autres Situations que celles d'enseignement, l'évaluation 
pour qu'il se situe par rapport à des normes. Créer d'autres 
temps d'enseignement consiste à diversifier aussi bien la durée 
que l'ordre de ces moments grâce à des contenus et pratiques 
eux aussi multiples. 
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L ES TEMPS D'APPRENTISSAGE 

Il convient de distinguer les temps d'apprentissage, pendant les­
quels l'individu réalise des actes conscients, décidés, des temps 
d'acquisition, pendant lesquels toutes sortes d'activités se poursui­
vent, indirectement, inconsciemment dans son cerveau . Les temps 
d'apprentissage, comme les espaces, sont multiples et ouverts. On 
peut apprendre n'importe quand. Les notions de moment 
(quand), de durée (combien de temps), de fréquence (combien de 
fois), sont ici fondamentales. Elles dépendent évidemment de celle 
d'espace (où) et devraient être le point de départ pour la concep­
tion et la production de matériels didactiques d ' auto­
apprentissage: matériels d'un certa in type pour le soir, au lit, 
quand on est fatigué, et qu'on commence à rêver, matériels ra­
pides, intensifs pour le matin, au réveil, matériels d'entraînement 
pour les déplacements en train, en voiture, en bus, matériels lu­
diques pour les week-ends et les vacances, etc. 
Ce qui m'importe essentiellement dans mes réflexions sur l'espace 
et le temps en didactique du FLE, c'est que, si l'enseignement pro­
duit de l'apprentissage pendant l'horaire de la salle de classe, ces 
temps et ces espaces soient les mieux exploités en fonction de 
leurs caractéristiques, mais aussi et surtout qu'ailleurs et après, 
l'apprenant puisse poursuivre, seul, son apprentissage avec plaisir 
et efficacité. 

LA DIDACTIQUE DES ÉCHANGES 

u~ moyen radical de créer des espaces et temps différents pour en­
seigner et apprendre le fLE est de baser l'ensemble de l'enseigne­
ment'apprentissage de la langue sur les échanges, La mobilité des 
personnes de la fin du XX'" siècle devrait pouvoir s'appliquer aux 
groupes-classes de langue. 
Un échange individuel, en groupes, avec une classe d'un pays ou 
d'~ne région francophone est ponctué par trois moments: la prépa­
ration, le voyage proprement dit, le retour. Chacun de ces moments 
est producteur de contenus et d'activités d'enseignemenVapprentis­
sage bien différents et plus intéressants que ceux proposés dans 
tous les manuels actuellement sur le marché. 
La préparation: c'est le moment de la documentation, de l'infor­
mation sur l'autre espace où l'on se rendra. Pour ce faire, on prati­
quera l'interdisciplinarité avec des branches comme la géographie, 
l'histoire, On projettera l'autre espace dans celui de la salle de clas­
se en la décorant de tous les éléments visuels possibles. Des 
échanges de bandes vidéo et de cassettes permettent de faire le 
voyage en pensée. Si la préparation d'un échange est un moment 
où l'on se documente et s'informe, c'est aussi celu i où l'on imagi­
ne, où l'on rêve, où l'on fantasme. Tout voyage est souvent plus 
beau lorsqu'on le projette que lorsqu'on le fait. Combien de rêves 

se dégagent des catalogues des entreprises de voyages. L'espace 
fermé de la classe se transforme en espace ouvert sur le monde. 
Ainsi, une didactique des échanges porte sur la définition des 
contenus et des pratiques permettant aux apprenants, tout en uti­
lisant le français langue étrangère, d'apprendre à se documenter, à 

s'informer tout en rêvant. 
Le voyage : pendant le séiour, toutes les activités devraient exploi­
ter la réalité d'être dans un autre espace, francophone, vingt­
quatre heures sur vingt-quatre. Confronter le rêve à la réalité les 
informations récoltées aux faits vécus, accepter d'autres mode~ de 
vie, s'habituer à l'imprévisible, à l'inattendu, au surprenant, tels de­
vraient être les objectifs des activités réalisées sur place. 
le retour. c'est le moment du souvenir, de l'enthousiasme ou de 
la déception, de la narration, de la critique. À nouveau, une didac­
tique des échanges part de ces données pour définir ses objectifs, 
contenus et activités. 
On le voit, l'enseignement/apprentissage du français langue étran­
gère constrUit à partir et autour d'échanges répétés pendant toute 
la scolarité prend de tout autres formes et contenus, Plutôt que de 
se baser sur l'enseignement des pronoms personnels, des actes de 
parole, demander une information/donner une information, du 
texte du Petit Prince, il se base sur ce qui peut étre vu, entendu, 
touché, senti, goûté réellement ou par l'imagination dans des es­
paces et des moments variables. 

L-ÉDUCATION BILINGUE 

L'éducation bilingue permet elle aussi de créer d'autres espaces et 
temps pour l'enseignement et l'apprentissage du fLE, Apprendre 
le français alors qu'on fait de la gymnastique, de la musique, du 
dessin, des travaux manuels, apprendre le français alors que l'en­
seignant enseigne la géographie, l'histoire, la chimie, modifie fon­
damentalement la transformation des actes d'enseignement en 
actes d'apprentissage, La langue n'est plus objet de l'enseigne­
ment'apprentissage, elle devient, comme dans la réalité de la vie 
hors de la salle de classe, moyen de communication, de réflexion, 
de connaissance. Je n'insisterai pas ici sur les avantages, désavan­
tages, problèmes de l'éducation bilingue partielle ou totale, dite 
aussi immersion, les travaux et expériences, notamment de nos 
amis québécois, dans ce domaine étant bien connus. Je relèverai 
simplement qu'elle permet d'augmenter de façon appréciable les 
temps d'enseignement et d'apprentissage tout en en variant aussi 
les espaces, de la salle de gymnastique au laboratoire de chimie 

LA DIDACTIQUE DU TANDEM 

Vous connaissez sans doute le principe de l'apprentissage d'une 
langue étrangère par tandem. Deux indiVidus de langue différente 
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se rencontrent et chacun enseigne à l'autre sa langue maternelle. 
Le rôle de l'institution est d'organiser une première rencontre entre 
tous les intéressés de façon qu'ils se choisissent comme partenaires 
puis d'être à leur disposition pour des conseils ou pour aider à ré­
soudre certains problèmes qu'ils ne paNiennent pas à résoudre. Ce 
qui est intéressant, dans le principe du tandem, c'est que les parte­
naires choisissent eux-mêmes le heu de leur rencontre et les mo­
ments, fréquences et durées de ces rencontres. De même ils 
déterminent eux-mêmes les contenus et les moyens de leur ensei ­
gnement réciproque. La langue étrangère est donc aussi bien objet 
d'enseignement que moyen de communication et de négociation. 
Situation didactique idéale: les pouvoirs sont équitablement parta­
gés, l'enseignant tout en enseignant apprend, l'apprenant tout en 
apprenant enseigne. La transformation des actes d'enseignement 
et d'apprentissage ne se fait plus dans un seul sens, comme dans 
l'enseignemenVapprentissage en salle de classe, mais dans les deux 
sens. À relever, la dimension psycho-sociale que prend immédiate­
ment ce type d'enseignement/apprentissage. Il n'est pas rare qu'un 
tandem se dissolve dans un mariage! 

D IDACTIQUE 

DE l 'AUTO-ENSEIGNEMENT 

Je crois fermement que le rôle de l'enseignant de langues étran· 
gères consistera essentiellement, j'aimerais dire exclusivement, à 
enseigner à apprendre à apprendre de façon que l'apprenant puis­
se ensuite ou parallèlement apprendre seul dans un centre de res­
sources, une médiathèque ou chez lui, s'il en a les moyens, en 
créant son propre centre de ressources (ordinateurs, vidéo, cas­
settes audio, etc.) en faisant un voyage ou un stage dans le pays 
dont il apprend la langue. Avec la libre circulabon des personnes 
dans les différents pays européens, les individus ne pourront plus 
compter sur l'enseignement scolaire pour apprendre les langues 
dont ils auront besoin selon les hasards de leur vie professionnelle, 
sociale et privée. Ils seront bien obl igés d'apprendre à se dé­
brouiller. Si l'école ne veut pas continuer à considérer que l'ensei­
gnement d'une langue étrangère a pour objectif de fabriquer des 
bilingues parfaits, elle ne peut que se fixer comme finalité de fabri­
quer des apprenants parfaits qui sachent exploiter au mieux, c'est­
à-dire en fonction de leurs ressources, besoins et plaisirs, les 
espaces et les temps multiples de leur apprentissage. 

POUR UNE DIDACTIQUE 

DU COUTEAU SUISSE 

Pour imaginer les principes et les matériels didactiques nécessaires 
à la création d'autres espaces et temps d'enseignement et d'ap-
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prentissage, je ne vais plus chercher mon inspiration dans les théo­
ries lingUistiques, psychologiques ou pédagogiques. Certes, elles 
restent présentes, quelque part dans mon esprit, mais mon pre­
mier modèle de référence pratique est le couteau suisse, C'est un 
Instrument solide, de qualité garantie et qui se trouve dans une 
grande quantité de modèles différents, 500, du plus simple, avec 
seulement une ou deux lames, au plus compliqué, avec 37 fonc­
tions. Tous sont construits selon le même prototype immédiate­
ment reconnaissable . Je rêve, ainsi, d'un matériel didactique, 
conçu à partir de quelques principes simples, mais qui serait diver~ 
sifié de telle sorte que chaque enseignant et apprenant puissent 
l'utiliser selon ses ressources et besoins personnels, à l'image du 
couteau suisse. 
Vous connaissez peut-être la série télévisée Mc Gyver. Le héros de 
cette émission offre la caractéristique suivante: il n'a pas d'armes 
et se trouve dans chaque épisode dans des situations invraisem­
blables en danger de mort. Cest la plupart du temps une question 
de secondes que l'on voit défiler sur une montre ou autre appareil 
de mesure. Or Mc Gyver s'en tire toujours par des astuces de bri­
coleur et le seul instrument qu'il porte toujours sur lui est un 
simple couteau suisse. Le matériel didactique que j'imagine devrait 
remplir la même fonction: aider l'enseignant et l'apprenant à ré­
soudre n'importe quelle situation d'enseignement et d'apprentis­
sage, simplement et efficacement, mais avec imagination. 

P OUR UNE DIDACTIQUE 

DE LA MONTRE SWATCH 

Mon second modèle est la montre Swatch. La montre SUISSE e:= : 
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dans le temps. synonyme de qualité. de perfection. Cétalt un ob­
jet cher qui devait accompagner I·individu. qui avait la chance d'en 
posséder un durant toute sa vie. C'était un objet de convoitise lors 
d'un héritage. l'horlogerie su isse de réputation mondia le faisait 
fortune. Mais vint la crise. Les Japonais devinrent des concurrents 
imbattables. La montre il quartz. la montre digitale. toute une sé­
rie d'innovations technologiques bou leversèrent radi ca lement le 
marché mondial de l'horlogerie. Les Suisses qui vivaient sur leurs 
lauriers ne surent pas prévoir ces changements et ne vendirent 
plus leurs montres, Puis vint la Swatch. Une équipe de techniciens, 
d·ingénieurs. de designers. de publiCitaires, de financiers, de ges­
tionnaires, osèrent concevoir, fabriquer et lancer la montre suisse 
de qualité irréprochable, solide et précise, mais jetable, Car bon 
ma rché. La montre d'une ou plusieurs vies devient un objet de 
consommation, comme tous les autres, qui suit la mode et doit, 
par conséquent, sans cesse se renouveler. La réussite de l'opéra­
tion Swatch est essentiellement due au fa it que le nombre de mo­
dèles est considérable, un bon millier à ce jour, et que ceux-ci sont 
diversifiés à l'infini. Une politique de marketing extrêmement bien 
organisée et conçue était évidemment nécessaire. Swatch a ainsi 
créé le besoin d'avoir plusieurs modèles, selon la couleur d'un vê­
tement, ou pour la plongée subaquatique, ou pour le bureau, ou 
pour le sport, etc. L'opération a si bien réussi que certains modèles 
de Swatch sont devenus des objets de collection hors de priX, il 
condition de n'avoir jamais été portés. 
Comme pour le couteau suisse, ce qui m'intéresse dans la montre 
Swatch, c'est la multipliC ité et la diversité des modèles fabriqués 
selon quelques principes simples et répondant aux goûts et be­
soins de tout le monde. Ce sont des objets de grande qualité mais 
il bon marché. On peut donc en posséder plusieurs quitte à en fai­
re collection , Mais pour parvenir à cette qualité et à ce prix réduit, 
il a fallu tirer parti d'un savoir scientifique et d'un savoir-faire tech­
nologique de pOinte. 

P OUR UNE DIDAGIQUE 

DE L'IMAGINATION FONGIONNELLE DE LA BEAUTÉ 

Si je prends ces deux objets typiquement suisses comme modèles 
pour développer une didactique du FLE et les outils qUI permettent 
de l'appliquer, ce n'est pas par nationalisme ou pour faire un gag, 
mais simplement parce qu'ils sont exemplaires des démarches que 
nous devrions suivre pour enseigner/apprendre une langue étran­
gère : 
- deux ou trois principes simples mais scientifiquement établis, 
- une diversification infinie, parce que toujours renouvelt..è, des 
outils didactiques gràce il une technologie de pointe, 
- une production de matériels letables, parce que bon marché, 
- un savoir-faire didactique capable non plus d'analyser les besoins 

mais de créer les besoins d'apprendre, à l'image des publicitaires, 
- une imagination dans les pratiques didactiques, à l'image des 
designers et artistes créant à partir du fonctionnel de la beauté. 
Je rêve d'une didactique qUi soit la traduction de cette publicité 
des montres Swatch à l'occasion du 700e anniversa ire de la 
Confédération helvétique: un panneau blanc avec, écrits en lettres 
rouges, les mots suivants: 

Schweiz 
Suisse 
Svizzera 
Svizza 
Swatch 
la 5' langue nationale 

Je rêve aussi d'une didactique gaie, tra nsparente comme certai ns 
modèles de Swatch. 

Et puis, pour conclure, que tout cela est scandaleusement dérisoi­
re. Sarajevo, la Somalie, l'Amazonie, et tous les autres espaces de 
notre planète bleue, que la folle accélération de nos temps a préci­
pité, précipite et précipitera dans ce que les astrophysiciens, spécu­
lant sur le temps de l'univers, nomment des trous noirs. 
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Edward T. Hall . 
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